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PERSONNAGES. Acteurs.
M. DE St -REMI, financier,
agent d'affaires M. Guillemin.^F
EUGÉNIE , sa fille M"*. Pauline-Geoffroi . ,
Nicolas REMI , riche fermier
de la Bresse , frère de M. de
St.-Remi M. Philippe.
FRANÇOISE , sa fille Mlle. Minette. *JL
Mrae. GERBAUT , sœur de U <*
^L Mme GERBAUT , sœur de W W M. de St.-Remi, et de Nicolas Rémi , veuve d'un menuisier du faubourg St.-
Jacques Mme. Bras.^
-*"* JOSEPH , son fils, menuisier. M. GuÉNÉE. '"*+ W^Le Capitaine DORSANGE ,
/ époux d'Eugénie M. Isamrert* mmm
^DUBRILLAGE , jeune fat , X avec des lunettes d'écaillé. . M. Armanî). W-LA PIERRE , vieux valet de ^yL
' chambre, de M- de St.-Remi,
et son homme de confiance. . M. Laporte. -4UN CLERC D'AVOUÉ . . M. Platel.*
^UN PAYSAN M. Justin.
Personnes invitées au mariage d'Eugénie.
Villageois et Villageoise.
La scène se passe : Le premier acte à Paris , dans la maison de M. de St.-Remi. Le deuxième acte, à la campagne.
Yuan ministère de l'Intérieur, conformément à la décision de son Excellence, en date de ce jour.
♦ Paris, le -28 février 18*20.
Par ordre de son Excellence , Le Chef- Adjoint,
Signé CourART.
Tous les débitons d'exemplaires non revêtus de la signature de V Auteur et de celle de F Editeur, seront poursuivis comme contrefacteurs*
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SCENE PREMIÈRE
LAPIERRE , tenant à la main les gants blancs et h chapeau de son maître , il arrive par le fond au moment où madame GERBAUT et son fis JOSEPH entrent mystérieusement par la porte du côté gauche. Ces derfders ont une mise d'artisans , propre , mais très-simple ; ils habitent le faubourg St. -Jacques.
Mme GERBAUT , d'une voix basse et craintive.
Monsieur Lapierre. . .
LAPIERRE, étonné de celte apparition.
Eh mon dieu , madame I . . . qu'est-ce que vous yenez faire ici?. . . personne ne vous a vus entrer?
JOSEPH
Personne. . . soyez tranquille.
LAPIBRRE.
C'est bien heureux. . . car si mon maître savait. » . JOSEPH, élevant la voix.
.. Savait . . . quoi ?.. Au bout du compte , je suis son neveu , et ma mère . . .
Mme GERBAUT, de même.
Je suis sa sœur!
LAPIERRE
La différence pourtant qu'il y a entre vous et lui , c'est que vous êles pauvres et que ... ^
(i) Les personnages sont placés au théâtre comme ils J(g-£Qnt en tête de chaque scène , le premier a droite de l'acteur, %
n'if
Mme GERBAUT.
Il est donc bien riche ?
LAPIERRÊ , riant.
Mais • • • pas mal ! . . . Les affaires qu'il fait ! . . . Air : Amour, hasard ont fait plus d'un prodige. En papiers, en maisons, en terres,
<$ m ê En rentes, Lois, et cœtera
Il en a tant qu'il ne peut guèrès Savoir lui-même ce qu'il a.
Mad. GERBAUT.
C'est une chose assez commune Che3 ceux qui possèd' tant de bien, Souvent ils n' connaiss' leur fortune Que lorsqu'ils n'ont plus rien.
LAPIERRE
/^Ôh! il n'y a pas ce danger- là à courir ici. . . mais après tout , si monsieur ne vous reçoit pas chez lui , du moins il ne voué. oublie-pa^ .■* , Voyons, qu'est-ce qui vous amène?.est-ce qu'on ne vous a pas remis un billet de cinq cents fr. que j'ai laissé l'autre jour chez vous?
Mrae GERBAUT.
Si fait , si fait ... je ne demande rien , mais . . •
LAPIERRE
Mais. . . mais. . . je suis bien aise de vous annoncer que monsieur , hier soir , m'a chargé de vous porter encore un billet de mille francs dont il vous gratifie , en réjouissance du mariage de sa fille. . . Parbleu! je l'ai sur moi. . . Le voilà. . . prenez , cela m'évitera la peine d'aller à votre faubourg St- Jacques. ( J l lui donne le billet. )
Mmc GERBAUT , le prend avec indifférence et soupire. Ah! monsieur Lapierre !
JOSEPH , soupirant de même.
Ah!...
LAPIERRE , étonné de ne pas les voir plus contens. Ah!.» quoi?., monsieur Joseph, il faut furieusement travailler pour gagner un billet de mille francs. Vous devez savoir cela , avec votre rabot... {Il fait Je geste de raboter, ) JOSEPH , offensé de son air de mépris.
Avec mon . . .
/] /Air: N' pleur' pas com ça, mon enfant.
f /* j Sachez qu'avec mon rabot
Jy l Je ne crains pas la misère ;
*r \ Que d'crésus qui font jabot \
f ^ p0 \ Jadis ont manié Y rabot !
Mon rabot soutient ma mère , Je travaill' pour la nourrir , Et quand je r' çois mon salaire , C'est d' l'argent qui fait plaisir.
Sachez qu'avec mon rabot Je ne crains pas la misère ; Que d' cresus qui font jabot Jadis ont manié 1' rabot î
LAPIEBRE.
Jeune homme , vous avez de l'orgueil.
JOSEPH
Pardi ! mon onele en a bien plus que nous ! lui qui ne nous invite pas seulement au mariage de ma cousine ; car enfin c'est ma cousine, mademoiselle Rémi. . .
Mme GERBAUT.
Et ta cousine germaine !
LAPIERRE
Mademoiselle Rémi. . . dites donc mademoiselle de St.- Remi.
M,ne GERBAUT.
lie St.-Remi. . . soit !. . not' père s'appelait tout bonnement Rémi.
JOSEPH
Oui, Rémi tout court.
LAPIERRE. v
Allons, allons , cela ne nous regarde point. . . je vous assure que monsieur de St.-Remi vous aime , que très-sou-^ vent il m' parle de vous , et qu'il songe même à vous établir dans une terre qu'il possède à deux cents lieues d'ici.
JOSEPH
Oh ! je crois bien que ça le gêne de nous voir à Paris.
Mmo GERBAUT.
Nous n'aurions pas besoin de lui pour aller si loin. Not: frère , Nicolas Rémi, le fermier de la Bresse , nous recevra quand nous le voudrons. â&
JOSEPH. Ml
Mon oncle Nicolas? oh ça, oui , et de tout son cœur!
LAPIEBRE.
C'est possible , mais je vous quitte , monsieur m'attend,. .
JOSEPH
Et. . . est-ce vraie' qu'on dit, que ma cousine épouse. . , un officier ?
LAPIERRE
Oui , M. Achille d'Orsange ... un beau jeune homme , ma
foi. . . tout le monde est prêt. . Danà une demi-heure, nous allons à la Mairie et de là , nous partons tous pour Chatou.
JOSEPH
Ah ! c'est à la campagne que se fera la noce ?
LAPlERRE.
Oui, on sera plus à son aise qu'ici , et d'ailleurs il y aura une fête superbe !
Mme GERBÂUT.
Comment! je ne verrai pas ma nièce parée de ses beaux atours ?
LAPlERRE.
Non, non, c'est impossible.
Mne GERBUT.
Placez-nous quelque part, que nous puissions au moins la voir passer.
LAPlERRE.
C'est que vous ferez quelque imprudence, je vous connais.
Mme GERBAUT.
Oh! non, non. . je vous promets que non.
LAPlERRE , montrant la porte adroite Ecoutez; dans ce cabinet, il y a une petite fenêtre grillée qui donne sur la cour. . .
JOSEPH
Ah!., bon!,, bon!., placez-nous dans c' cabinet, je vous jure , foi d'honnête garçon , que nous n' ferons pa» le plus petit bruit.
LAPlERRE , ouvrant le cabinet.
Tenez... regardez... delà, vous pourrez voir la mariée monter en voilure.
JOSEPH, entre dans le cabinet, en marchant sur la pointe des
pieds.
j* Air: Gai , gai , mariez-vous .
jf Bien ! bien !
Ne craignez rien...
lapierre, à Mad. Gerbaut.
Mais ne parlez pas , ma chère.
Mad. GERBAUT.
Bien, bien , 3Ne craignez rien, Si j' pari', vous m'entendrez bien
LAPlERRE.
Je peux être compromis...
JOSEPH
Je vous réponds de ma mère,
Mad. GERBAUT.
Je vous réponds de mon fils,
JOSEPH
■*& Motus ... nous l'avons promis,
LAPIERRE
Bien , bien.
Mad. GERBAUT et JOSEPH.
Nous n' dirons rien, Quoiqu* ça soit dur de se taire,
LAPIERRE
Bien, bien.
Mad. GERBAUT et JOSEPH.
Ne craignez rien , Si j'parF vous m'entendrez bien.
LAPIERRE, les enfermant dans le cabinet Ces bonnes gens . . au fait , ça me fait de la peine aussi à moi, qu'ils ne soient pas de la noce... Mais... chut.,, voici Monsieur.
SCÈNE II
EUGENIE , costume très-riehe d'une jeune mariée ; M. DE St.-REMI (ï), LAPIERRE.
M. de St.-REMI , amenant par le fond sa fille , qu'il tient par la main.
Viens, viens par ici, ma fille. {Eugénie a le maintien trèstimide et décent ; ses yeux sont baissés , et elle paraît éprouver une grande émotion. )
LAPIERRE , à son maître , en lui présentant son chapeau et ses gants blancs.
Monsieur. . .
M. DE St.-REMI , les prenant de ses mains. Ah! bon! donne... et laisse - nous , laisse -nous un moment. ( Lapierre s'incline et se retire. )
SCÈNE III
EUGÉNIE , M. DE St.-REMI.
M. DE St.-REMI.
Nous voilà seuls, ma chère Eugénie, est-ce que tu avais quelque chose à me dire ?
(ï) Culotte et bas de soie noirs, souliers à boucles, habit a la française , de drap de couleur pensée, avec des boutons d'acier , veste pareille , col , jabot de dentelle , cheveux noirs à la titus,
/actuel van aeo
EUGENIE émue et s'inclinanU Mon père ! . . .
M. DE St. -REMI.
Ah ! je devine . . .
EUGENIE
Air de la romance de Montant).
Si j'avais pu vous chagriner Par quel q ie tort involontaire, Ah ! daignez mêle pardonner...
Elle veut se mettre à genoux , St. -Rémi la relève aussitôt ;
M. DE St. -REMI.
Viens , ma fille , embrasse ton père.
EUGÉNIE , se jettant dans ses bras.
Toujours tendre, sensible et bon, Vous surpassez mon espérance ; Je sollicitais un pardon, Et j'obtiens une recompense.
M. DE St.-REMI.
Mon enfant, tu es jeune , sage et jolie ; tu as reçu une brillante éducation , profite bien de tous tes avantages. Je te donne un époux que tu as choisi toi-même. Dorsange est un aimable garçon , d'une famille considérée ; sans biens , à la vérité , mais je t'ai dotée en conséquence. . • Enfin , il porte un nom recommandable , il t'adore, il est aimé... Vous allez faire le plus joli ménage !. . . et je jouirai de tout cela , moi.. . Embrasse-moi encore , ma chère amie !
EUGENIE.
Oui, mon père ,*je serai heureuse , je le suis déjà . et je n'ai p'us qu'un seul chagrin!
M. DE St.-REMI.
Lequel , ma fille ?
EUGENIE.
C'est que ma bonne tante Gerbaut , et ce pauvre cousin Joseph n'assisteront pas à mon mariage. Ce sont les seuls parens que nous ayons à Paris.
M. DE St.-REMI , un peu embarrassé.
Sans doute , sans doute ; mais 7 ne t'occupe pas de ça ; mon enfant , j'ai eu des raisons. . .
EUGENIE. è
Ils vont croire que , parce que nous sommes riches . . .
M. DE St.>REMI.
Won , non , ils ne croiront pas cela ; sois tranquille , je les ai mis à même d'être contens.
EUGENIE.
Ils m'accusent peut-être d'orgueil , de vanité . . .
M. DE St. -REMI.
Ils auraient bien tort. Certainement, je ne renie pas ma sœur, ni mon neveu i . . mais Mme. Gerbaut est une femme si singulière. . . j'ai vingt fois essayé de la faire renoncer à son faubourg , de lui donner une maison décente . . . elle tient à ses vieilles habitudes. . . et son fils, M. Joseph. . . tient à son métier. . . ils ont , tous les deux , une mise , un langage. . . d'artisans! . . . Crois -moi , j'ai bien fait de ne pas les engager.. .. Les parens de ton mari se seraient moqués d'eux $ pourquoi les exposer aux épi grammes , aux railleries ?. . . je ne veux pas cela ; non , je ne veux pas cela.
EUGENIE.
Ohl je réponds de M. Dorsange, et je vous assure, mon père , qu'il les verrait avec plaisir. . f Si , du moins , mon oncle Rémi avait pu . . .
M. DE St. -REMI.
Ton oncle î . . . ton oncle Rémi ! Parbleu , oui ; tu t'imagines que le bonhomme va quitter sa ferme , et que du fond de la Bresse, d'où il n'est jamais sorti, je crois, il s'exposera à faire un voyage de cent lieues, pour assister au mariage d'une nièce qu'il ne connaît pas seulement .... Je ne lui ai point écrit , parce que j'avais lant d'occupations ! . . . mais j'ai pensé à lui ; ne t'inquiète de rien ; je lui ai envoyé un billet de faire part.
EUGENIE.
Ainsi, dans tout ce monde qui va m'entourer, je n'aurai que vous et M. Dorsange qui s'intéresseront franchement à mon bonheur !
M, DE St.-REMI.
Ma fille, ta remarque est l'effet d'un bon naturel, et je ne te blâme point. . . Mais , laissons cette conversation.
Air : IL faut avoir bien du malheur !
Tu ne peux encor tout connaître ; '^V Le savoir-vivre est un secret , Le monde tel qu'il devrait être , N'est pas le monde tel qufil est. , L'usage est un tyran sévère, Et quand il nous fait la leçon , Quelquefois le cœur doit se taire Pour laisser parler la raison.
M. DE St.- REMI , apercevant Dorsange qui entre. Ah!... avancez, mon cher Dorsange, je vous rends votre femme.
SCÈNE IV
EUGENIE , M. DE St. -REMI , DORSANGE.
DORSANGE.
Je commençais à être inquiet, ma chère Eugénie!
M. DE St.-REMI.
Nous avions à causer un moment ensemble... Lorsqu'on va se séparer de son père , une fille tendre connaît ses devoirs. Je dis séparer... vous savez nos conditions, Dorsange. . . les six premières années de mariage passées avec moi... dans ma maison... Je n'en rabattrai pas seulement un jour.
DORSANGE.
Et moi , Monsieur, j'espère que nous ne nous quitterons jamais ! ^
•*~~ Àir : Il faut aimer les belles. (de Mad. Gail.) EUGÉNIE et dorsange, ensemble.
Par cet hymen prospère , Nous allons tous les deux Pour le bonheur d'un père Former les mêmes vœux.
Une amitié parfaite Et les soins les plus doux Acquitteront la dette Qui va nous lier tous.
M. DE St.-REMI.
Surtout point de contrainte , Songez-y , mes enfans , Mon cœur sans nulle crainte \ Se fie a vos sermens.
tous trois , ensemble.
m- de st.-REMi, à Eugénie. Eugénie et doit^i
Si cet hymen , ma chère , Par cet hymen prospère^
\ Peut combler tous tes vœux Nous allons tous les cteux^
i Sois sûre que ton père Pour le bonheur d'un'ptue]
i Sera lui-même heureux'. Former les mêmes vœux?
M. DE St.-REMI , appelant.
tapierre! {Lapierre paraît.) Il est dix heures, est-oi
arrive
LAPIERRE
Oui , Monsieur.
M. DE St.-REMI.
Priez ces Messieurs et ces Dames de passer dans ce salon , et faites avancer la voilure ... {Il regarde sa fille en souriant.) de Mme. Dorsange.
CHŒURS
Air de Montano.
Hommage! hommage!
Honneur, honneur, Ne différons pas davantage Les nœuds d'un si beau mariage, Quel bonheur ,
Quel doux présage !
Hâtons l'instant , l'instant heureux Qui va combler, combler leurs vœux.
[A la fin de ce chœur, Lapierre vient parler à l'oreille de son maître. M. de St. -Rémi n'entendant pas d'abord, quitte le bras de sa fille, et dit à Lapierre, avec une sorte d'impatience :
M. DE St.-REMI.
Eh bien ! quoi ? qu'est-ce que c'est ? je ne t'entends pas . . . parle plus haut.
LAPIERRE, Slevant la voix.
Je vous dis , Monsieur, qu'il y a là un gros fermier. . . et sa fille . . .
M. DE St.-REMI.
Hein?. . . un fermier. . '. Parle plus bas.
lapierre , plus bas.
Oui, qui ont l'air d'arriver de bien loin d'ici.. . et, à la manière dont ils s'annoncent, j'ai dans l'idée que c'est... M. DE St.-REMI , vivement.
:Ah! mon Dieu ! cela n'est pas possible. . . Lapierre, va, va vite les conduire dans ma chambre. . . (à part. ) Est-ce que mon frère aurait fait la folie. . . (haut à Lapierre.) Disleur que je suis à eux. . . (à part. ) Quelle contrariété! LAPIERRE, revenant.
Monsieur, impossible de les retenir ; les voilà qui entrent malgré moi. . . malgré tous vos gens . . .
SCÈNE VI
Les Précédens, Nicolas REMI et sa Fille FRANÇOISE. ( Tous deux en costumes de paysan Bressan. Nicolas a un gros bâton à la main. Françoise porte un paquet fait d'une toile grise et nouée. )
NICOLAS REMI , entrant tout-à-coup , et parlant encore de loin aux laquais qui le retenaient.
Eh! laissez-moi donc, vous autres-.. Sont-i' drôles d' vouloir m'cmpêcher d'entrer chez mon frare. M. DE St.-REMI , à part. , Que vois-je? c'est bien lui !
^ICOLAS , à sa file qui n'ose pas entrer. Viens , viens , Françoise . . . n'aie pas peur de tout ce beau mond^- là. ( Aux personnes de la noce. ) Messieurs , pardon; je voudrais parler...
M. DE St.-REMI , voulant V entraîner dans une autre pièce. Suivez-moi , mon cher ami , je vais vous . . .
NICOLAS , le reconnaissant et lui sautant au cou. Eh! c'est toi ! c'est pardieu , toi !.. .
Air des deux Avares.
Ah ! mon frare , embrassons-nous !
les personnes de la noce , entr' elles et avec étonnement. C'est son frère !
m. de st.-REjp , à part.
O ciel ! que faire ?
Nicolas et Françoise , ensemble.
Ah ! mon père ! embrassons_nous .
Ah ! mon oncle !
Combien ce moment est doux !
EUGÉNIE , faisant un mouvement pour aller vers Nicolas. (Avec joie. ) Quoi, monsieur ! c'est vous qui êtes... (son père l'arrête , et lui fait un signe. )
NICOLAS, serrant encore M. de St.-Remi, et lui frappant sur Je
ventre.
Que je suis donc content de te revoir !
M. DE St.-REMI , d'un air de contrainte. Et moi aussi . . . (à part ) Ah ! . . . NICOLAS .
Tu ne m'attendais pas , je parie ?
M. I>E St.-REMI , embarrassé.
Non . . . non . . ( très-haut , et voulant faire bonne contenance. )Messieurs , j'ai l'honneur de vous présenter le plus riche et le plus brave agriculteur de toute la Bresse !
NICOLAS
Riche . . j'suis à mon aise. . . brave ?.. oh ! ça . . . oui , je suis en fonds et j' m'en vante, je m'appelle Nicolas Rémi , messieurs , pour vous sarvir. . .
M. st. -REMI, le poussant àpart.
Tais-toi donc. . . tais-toi donc.
NICOLAS
Eh ! faut ben que j' fasse connaissance avec ta société. . . ( II reprend. ) Nicolas Rémi , farmier à Saint-Glaude , près d'Bourg-en-Bresse , membre du conseil-général de la Commune, et d' plus, si ça peut vous faire plaisir, j' vous dirai que Tan damier, j'ai manqué d'êt' mare. (St. -Rémi le pousse encore, Nicolas appuie.) C'est vrai, d'honneur, que si j'avais voalu , je serais mare de St.-Glaude , mais je m' suis dit à part moi : bah ! bah ! les grand'places !
Air •• La bonne aventure.
A moins d'êt' fin et rusé,
On est trop en vue , On est toujours exposé
A fair' queuq' bévue.
Les honneurs donn' trop d'tintoin ; Trop de soucis, trop de soin, Ma charrue N' m'en donne point , J'aim' mieux ma charrue.
DUBRILLAGE .
Paole d'honneur ! M. Nicolas est philosophe.
NICOLAS
Je m' suis dit encor tout bas :
« J 'aurons l'humeur fiare, « Chacun va , gros comm' le bras ,
« M'app' 1er monsieur l' mare !
Je m' donn' rai l'air distingué , Ça m'empêch'ra d'être gai. . .
Labourons la tarre , O gué ,
Labourons la tarre !
M- DE s t.- REMI , sur les épines.
Mon frère , tu dois être fatigué , viens , viens te reposer
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NICOLAS
Oh ! que non , le plaisir de t' voir m'a délassé. D'aïeurs j1 peux prendre une chaise et causer.. . (// tire à lui un fauteuil, et sy assied. Ensuite , il se retourne vers les personnes de la société , et leur dit : Que je n vous gane point , messieurs et mesdames, assisez-vous tout d' même , sans façon. DUBRILLAGE , aux autres personnes de la noce. Le bon homme est bien de son pays.
M. DE St.- REMI , contrarié.
Mais en ce moment, tu vois. . .
NICOLAS , gaîment.
Ah l oui , oui , je vois que j'arrive pour îe bon moment.
M. DE St.-REMI.
Mais il faut que tu fasses une autre toilette.
NICOLAS-
Oh! c'est bien mon intention... sois tranquille, ça sera bientôt fait.,, et Françoise itou... elle a apporté ses denîelies, ses bijoux. . . pour vous faire honneur. . . ftouè*. - . "t rançoise , avance donc , nigaude... mets-toi 1 , à côié <)' moi. {Françoise s'assied sur le bras du fautcnl où est A ico/a
M. DE St.-REMI , a part.
Ah 1 que je souffre !
NICOLAS
Ma fine , j'ai reçu , il y a six jours, ta grande lettre, imprimée avec une kirielle de noms. . .
M. DE St.-REMI , cherchant à l'interrompre. Oui , oui. . . un billet de faire part. . .
NICOLAS
C'est ça. . . ous'que tu m'dis , que tu maries ta fille à monsieur le capitaine d'Orsange.
d'ors ANGE , s'avance cordialement vers NicolasRem i C'est moi, me voilà, mon cher monsieur Rémi, (il lui presse affectueusement la main. )
Nicolas , se levant.
Ah!... c'est vous qui êtes l'futur, monsieur?... j'vous fais mon compliment sincèrement tout d'même {bas à Saint- Remi.} C'est un joli homme.
dors ANGE , lui présentant Eugénie.
Et voici, votre charmante nièce., qui dans une heure sera ma femme.
NICOLAS
C'te jolie dame-là. . c'est ma nièce.
EUGÉNIE , lui prend une de ses mains, et la serre affectueusement.
Mon oncle!...
NICOLAS
Oh pardieu , y a trop d plaisir à embrasser un brin d'fiile com ça... ma bonne petite i>i?ce!. . (il V embrasse) jarni! parlez-moi d ça . v'ià une mariée qui compte.... houë , Françoise.
FRANÇOISE
Mon pare?
NICOLAS
Tu restes là comme une souche , toi; tu n'te jettes pas au cou de ta co sine ?
FRANÇOISE
oh! oh! ;
EUGÉNIE
Ma chère Françoise! . . .
FRANÇOISE , honteuse. Vous êtes ben honnête. . . cosine.
EUGÉNIE
Ne craignez rien . . . mettez-vous à votre aise.
FRANÇOISE
J'suis à mon aise , cosine. , . ah ! quVous êtes briante!
NICOLAS
Pas vrai quVest du cossu. . . mais queqVas , frare , toi , t as 1 air trisse.
M. DE St.-REMI.
Moi, pas du tout. . .
NICOLAS
Si fait.
M. DESt.-REMJ.
C'est que ... je réfléchis . . .
NICOLAS
Tu réfléchis . . .
Air : Amusez-vous , je vous V conseille . Un jour ednoce où s'uniss' deux familles ■ Ah ! saperguenne , ah ! si c'était eheux nous, lu verras comm' touts'rait sans dessus d'ssous Vieillards , enfans , garçons et filles. C'est qu'en pareil cas Tu rt' te doutes pas
D' la grosse gaîté de tous .nos joyeux drilles.
Partout c'est un bruit
Qui vous étourdit;
Ici c'est 1' flon flou , Le flon flon du violon ,
La c'est Y tambourin Qui se môle au crin crin ,
Et puis l' carillon Des efoch' qui font din don , Din din don , din din don , Din din don , din din don ,
Din don ! ( 2/ regarde Dubrillage. )
M. DE St. -REMI , d'un ton froid.
Pardon , mon frère. . . mais au moment où vous êtes entrés , nous allions monter en voiture et nous rendre à la mairie.
NICOLAS
Faîtes , faites. . . c'est juste , je n'veux point retarder le bonheur de ces aimables enfans. . . pendant c'tems-là, si tu Tparmets , frare. . . j'boirai un coup. . . j'mangerai un morceau. . . car c'te patache qui nous a amenés , ça secoue joliment. . . va, je m'sens en état de prend' queuq'chose . . . et Françoise aussi . . . pas vrai , fille ?
FRANÇOISE
Oh battî... j'ons encore de la galette dans nout paquet. M. de st.-REMl , voulant surmonter sa honte , dit aux personnes de la noce.
Messieurs- . . excusez la bonhomie. . . la simplicité. . . vous savez que les habitans de la campagne . . . DUBRILLAGE , d'un ton goguenard.
Comment donc?. . mais nous serons flattés de faire connaissance avec monsieur.. . . Nicolas Rémi. . . et mamselle . . . Françoise . . .
NICOLAS
C'est ben d' l'honneur pour moi , Messieurs. . . Françoise , fais donc la révérence. ( Françoise salue gauchement et ■dit ensuite à part) Il a l'air d'un gausseux celui-là. . .
DUBRILLAGE.
Mon cher de St.-Remi ; . . . vous ne nous aviez jamais parlé de votre frère Nicolas ! . . . ( il rit en regardant Rémi) Parole d'honneur , le bonhomme est fort plaisant . . . allons, mesdames , allons à la cérémonie.
M. DE St. -REMI, à paît.
Ils me pef sifflent!. . je m'y attendais l (haut et donna :>! ht main à sa fille) Partons.
EUGÉNIE, passant devant Françoise , lui dit avec amitié. Adieu3 ma chère Françoise , à tantôt.
FRANÇOISE, de loin.
Bonne chance , ma cosine.
M. de St. -REMI . avant de sortir , dit très haut à Lapierre.
Lapierre , demeurez je vous recommande mon
frère. . . {il sort.)
LAPIERRE
Oui , monsieur ... je comprends. . .
CHOEÛK.
flominage , honneur , etc. (Tout le monde sort.)
FRANÇOISE, SICOLAS-REMI,, LAPIERRE
LAPIERRE
Monsieur Nicolas. . . je suis à vos ordres*
Oh! j'n'ons besoin d'parsonne. . . marci , marci, monsieur Lapierre , j'sommj ben assez grands pour nous conduire; il y a , pardieu, bien assez de place ici pour se retourner. Queu'grand'chambre!
{Pendant ce tems , Françoise tire de son paquet un gros morceau de galette qu'elle mange.
FRANÇOISE , la bouche pleine.
QuVest donc beau ! qu' c'est donc beau, tout ça !.. . et ma cousine ? dites donc , pare.
NICOLAS
Aile est ben gentille !
FRANÇOISE
Etpasfière. . . oh oui, elle est bonne enfant tout de même.. . houë. . . . j'étouffe , moi. . . monsieur le domestique, est-c' que j' pourrions pas avoir un varre d'eau ?
LAPIERRE
Vous allez passer à la salle à manger.
FRANÇOISE
A manger!. . oh marci, c'est fini à présent, j' ons pus soif que faim.
LAPIERRE
Eh bien , vous vous rafraîchirez.
Nicolas liemi. 2
FRANÇOISE, à part.
Tiens, c't autre!... est-i' drôle ?... est-c' que j' ons besoin <V rafraîchissemens?... Je veux boire, v'iâ tout.
Mossieu Lapierre , j' vous recommandons plutôt not' jument margot ! avec not' patache qu'est en bas dans la cour. Si* vous avez queuq' grange où ça n' gêne pas. . .
LAPIERRE
Une patache dans la cour de monsieur de St -Rémi !. . . monsieur doit être furieux . . . ( à Nicolas. ) Entre nous , mon cher monsieur Nicolas ... ne vous fâchez pas , si je vous dis cela , mais votre arrivée subite a un peu contrarié mon maître.
NICOLAS
Contrarié?. . non, non.
LAPIERRE
Si... si.
NICOLAS
Je ne m'en suis pas aperçu du tout. D'ailleurs , tant mieux ; s'il m'avait attendu , il aurait p' t' être fait pus £e façons , pus de çarimonies , et ça m'interloque ça, moi... j' vas à la bonne franquette et j' veux qu'mon frère n'en fasse itou ni pus ni moins.
FRANÇOISE
Pardi , oui . . . des façons avec nous !.. j' nous moquons ben de ça.
NICOLAS
Par exemple, n'y a qu' vos grands messieux qui sont à la porte. . . Comment qu' vous appelez ça. . . des laquais ? j' les ai trouvés ben drôles.
Air de L'incognito.
Pour empêcher que j'entre chez mon frare , Ils ont pensé déchirer mes habits ; Cheux nous , morguienne, il faut être sincare, 3NTos chiens d' bass'-cour sont cent fois plus polis.
Lorsque vers notre farme ils voyent
Un voyageur porter ses pas ,
Pour nous avertir ils ahoyent. . .
Mais ils ne mordent pas.
LAPIERRE
C'est que vous ne savez pas <ju'â Paris ce n'est pas comme dans voire pays de la Bresse. . . Tout-à-1'heure , vous avez
( i9) débarqué ici au milieu d'une société ... à qui vous avez dû paraître un peu singulier.
NICOLAS
Singulier. . . eh ben , tant mieux! . . queu mal y a-t-il à cela ?
Air : Vaud. de TÈcu de six francs.
J* veux bien qu'on dise et qu'on répète Que je suis singulier toujours, Très-singulier dans ma toilette, Plus singulier dans mes discours.
Mon cher , lorsqu'ainsi l'on me nomme , Ce n'est pas me calomnier, Car pour être en tout singulier J'ons voulu rester honnête homme.
LA PI ERRE
Monsieur Nicolas , je ne dis pas non.
NICOLAS
D'aïeurs , ils m'ont bien reçu , j' suis content de la bonne amiquié qu'ils m'ont faite. Le gendre à mon frère surtout... il est tout franc et tout rond , et j' suis sûr que ma nièce sera heureuse avec c' gas-là.
FRANÇOISE
Il me r1 vient aussi , à moi.
NICOLAS
Dit' - moi , monsieur Lapierre , n'y a qu'une chose qui m'a un peu étonné.
LAPIERRE
Quoi donc, monsieur Rémi?
NICOLAS
Savez-vous que j' ons une sœur à Paris ? LAPIERRE.
Oui; oui , je sais ça. . . monsieur m'a mis dans la confidence.
NICOLAS
La veuve Gerbaut ? #
FRANÇOISE
Ma tante ,q n'est venue nous voir au pa) s , il y a trois ans , avec le petit cosin Joseph.
LAPIERRE
Oui , oui , je les connais. . . Il a bien grandi depuis , notre petit cosin Joseph.
NICOLAS
Eh bien! est-c' qu'i' sont malades?
LAPIERRE
Non, non. . . ils se portent bien.
Eh ben ! mais. . . pourquoi donc c1 qu'i' n' sont pas à" la
noce ?
LAPIERRE
Parce que . . .
NICOLAS
Parce que. . .v'ià 6" bell1 raisons que vous nous donnez là!
LAPIERRE
Je ne peux pas vous en donner d'autres. . . mais si vous voulez voir madame Gerbaut et son iils . . .
FRANÇOISE
^ Ah ! oui , oui , tout d' suite , pare . . . LAPIERRE , à pari.
Oh ! . . . une bonne idée qui me vient ! Oui , il n'y a qu'eux qui puissent nous tirer d'embarras. ( haut. ) Ecoutez : puisque vous êtes si empressés de les voir , vous pouvez , sans aller bien loin , vous donner ce plaisir-là. NICOLAS .
Us sont peut-être ici.
LAPIERRE
Justement.
NICOLAS
Eh! que ne le disiez-vous donc plutôt ! JOSEPH , appelant d'une voix mystérieuse par le trou de la ser- 1 rare .
Monsieur Lapierre .
LAPIERRE, à Nicolas.
Tenez , entendez-vous ?
M"1" GERBAUT, appelant de même à son tour. Monsieur Lapierre , ils sont partis , vous pouvez nous ouvrir .
NICOLAS
Comment ! ce sont eux. . . m%is pourquoi diantre qu' vous les avez enfermés là dedans .
LAPIERRE
Parce que . . .
FRANÇOISE
Allons , encore son parce que !
LAPIERRE , ouorant la porte du cabinet à droite de Facteur .
Sortez , sortez , mes bons amis.
NICOLAS , se retirant sur la gauche avec Françoise. Voyons s'ils nous reconnaîtront.
SCÈNE VIII
MmeGERBAUT et JOSEPH, adroite; FRANÇOISE et NICOLAS , à gauche; LAPIERRE , dans le milieu.
JOSEPH , sortant le premier du cabinet.
Nous avons tout vu , M Lapierre , ô dieu ! que à" beaux messieurs , de belles dames , et de belles voitures !
Mme GERBAUT.
Ma nièce est vraiment charmante î
JOSEPH
Nous vous avons tenu parole. . . j'espère que nous n'avons pas bougé , maintenant retournons chez nous .. prenez mon bras, ma mère. . . adieu , M. Lapierre5. {Il prend le bras de madame Gerbaut , et va pour sortir avec elle , mais en se retournant , ils aperçoivent tout à coup Nicolas et Françoise. JOSEPH, s' écriant.
Ma mère! . . est-c' que j' réVe ?. . Françoise ! . .
FRANÇOISE
Joseph !
Mon frère !
Ma sœur î
Mme GERBAUT.
NICOLAS
TOUS QUATRE ensemble , et confusément avec les transports de la plus grande joie.
Air : Ah ! quel bonheur nous promet cette chaîne. (de Ra tapi an.)
Vraiment , vraiment, ma surprise est extrême î Est-ce bien vous que je vois en ces lieux? — Est-ce bien vous ? — Est-ce toi ? — C'est moi-même î A peine encor j'ose en croire mes yeux !
Mad. gerbaut et joseph, très-vite Apprenez-moi par Quel drôl' d' hasard Ici j' vous trouve ?
Nicolas et Françoise , de même, C'te rencontre-la , Convenez d'ça , Fait plaisir là.
(aa) ■
mad. gerbaut et Joseph.
Ah! dans ce moment Quel sentiment Mon cœur éprouve !
NICOLAS et FRANÇOISE-
J' vous en offre autant,, Car franchement J' vous aimons tant...
TOUS quatre, se tenant serrés bras dessus bras dessous , et redoublant de joie.
Vraiment , vraiment , ma surprise est extrême J Est-ce bien vous que je vois en ces lieux? — Est-ce bien vous ? — Est-ce toi ? — C'est moi-mcme ! A peine encor j'ose en croire mes yeux !
Ils s'embrassent tous.
LAPIERRE , riant de ce tableau.
Si monsieur venait. . .
JOSEPH , sautant de joie .
Ma bonne petite^ Françoise !
Mmc GERBAUT.
Mon pauvre Nicolas î contez- moi donc. . .
LAPIERRE , tirant madame Gerbaut à part. Madame Gerbaut , si vous voulez agir prudemment , voas emmènerez chez vous M. Nicolas et sa fille. Mme GERBAUT , très-haut.
C'est bien mon intention. . . n'est-ce pas, mon frère , que vous allez venir loger chez nous ?
NICOLAS
Oh! non, non, ça serait malhonnête pour mon frère Rémi , je somm' descendu chez lui , il s' fâcherait , si j'acceptions un autre logement.
LAPIERRE
Non , non , je vous assure que monsieur ne se fâchera pas.
NICOLAS
Oh I j' sais bien que si je 1' veux absolument, il n'y trouvera point à redire. . . je suis son aîné. . . mais il est juste que j' lui donnions la préférence , n'est-c' pas , Françoise i* JOSEPH , bas à Françoise.
Venez , venez, chez nous.
FRANÇOISE , haut.
Dam* ! pare, ça m'est égal ; pour mon goût , moi , j'aimerais ben mieux aller chez ma tante.
NICOLAS
Ah ! j'entends. . . v'ià l* cousin Joseph. . . on ne voudrait pas 1' quitter.
FRANÇOISE
Ecoutez donc , il y a trois ans que 1' cosiu ne nous a vus, et puj> , tenez , moi , j' suis toute je ne sais comment, au milieu de c' monde qu7 était là tout à l'heure.
LAPIERRE
Mademoiselle Françoise est la plus raisonnable.
NICOLAS
Bah! bah , elle croit ça. . . n'y a que 1' premier moment qui coûte. J' suis bien sûr que tantôt , à table , ça s'ra 1' bout en train d' la noce. . . vous varrez , vous varrez , ma sœur. . . faudra vous mettre à côté d'elle.
Mme GERBAUT , d'wi ign froid et un peu aigre. Oh ! nous ne sommes pas de la noce , nous autres !
Nicolas , étonné.
Comment , pourquoi ?. .
Mme GERBAUT.
Parce que . . .
FRANÇOISE
Tu n' seras pas d' la noce , Joseph ?
JOSEPH , comme sa mère.
Non.
A cause ? .
FRANÇOISE
JOSEPH
Parce que . . . comm' dit ma mère.
FRANÇOISE
Ah ! bcn , tiens, j' veux pas en être sans toi. ( Joseph lui parle bas à l'oreille. )
Ah çà , mais . . . parce que . . . parce que . . . vous n' parlez tous ici que par phibologie . . . queq' ça veut dire : parce que ?
LAPIERRE
C'est tout simple , M. Nicolas. . . il n'y aura point d' noce ici. Mademoiselle de St.-Remi iffariée , tout le monde part pour la maison de campagne de monsieur. . . à trois lieues de Paris. . . à Châtou. . • près Nanterre.
Eh bien ! morgue , j' partirons tous avec lui.
LAPIERRE
Il n'y a qu'une petite difficulté , c'est que mon maître no
j~ »o \/ilte de Bruxelles Archives de la Ville û
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va pas revenir ici, je vous répète qu'en sortant de la mairie , tout le monde doit. . .
(«hicqu' ça fait !
Air de Ma ri ami c .
C' u est pas très-loin et j'en s'rai quitte ff* Pour faire rebrider Margot ,
A Chatou nous serons bien vite , Car elle va d'un fameux trot.
Pendant 1' chemin Plus d'un refrain Nous égaiera ; On rira , On caus'ra ; A nos montagnes , A nos campagnes Nous compar roAs Le pays qu nous verrons.
Ma carriole n'est pas mauvaise , On y tient deux commodément , Et tous les quatre, en nous gênant, Nous y s'rons à notre aise,
LAPIERRE , bas à madame Gerbaut.
Empêchez-le de faire cette folie , monsieur serait au désespoir.
Mme GERRAUT , tirant Nicolas à part.
Mon frère , n'y allez pas ^ croyez-moi.
Nicolas Rémi est étonné.
LAPIERRE , le tirant à part d'un autre enté. Monsieur Rémi. . . croyez-moi , n'y allez pas. {Surcroît aVétonnement.)
JOSEPH , le tirant à son tour a part. N'y allez pas , croyez-moi , mon oncle.
FRANÇOISE , le tirant a part de même.
Mon pare- . .
Allons , et toi aussi , tu vas me répéter la même chose.
FRANÇOISE
Jusse , c'est ça.
A çà ! mais. . . vous m' faites peur vous autres... avec vos airs d' mystère. , . est-ce que. . .
Mme GERBAUT.
Oui.
( 25 ) JOSEPH
Oui.
LAPIERRE
Oui.
Chaque acteur variera la manière de dire ce oui . FRANÇOISE, très-haut, à V oreille de son père . Oui , ils ne se sourissent pas de nous. NICOLAS REMI , interdit et regardant les figures de tout le
monde.
Ils n' se sou ... en effet ... je commence à . . . parce que.. . parce que . . . est-ce qu'à Paris on . . . si c'était vrai , je . . . venez , venez , venez tous ici, mes enfans , j'en ai aussi de la fortune , mais , morgue !. . . je n' vous dis que ça.
SCENE IX
Les Précédens ,' "UN CLERC D'AVOUÉ , en frac noir et dessous noir. ,
LE CLERC D'AVOUÉ , a Lapierre.
Monsieur de St.-Remi est sorti , dit-on ?
LAPIERRE
Oui^* monsieur , et il ne rentrera pas d'aujourd'hui.
LE CLERC
J'en suis fâché.
LAPIERRE
Est-ce quelque chose qu'on pourrait. . .
LE CLERC
Oui , je venais le prévenir de la part de son avoué , qu'il y a en ce moment un très -beau domaine à vendre à Chatou. Les propriétaires sont pressés de s'en défaire par besoin d'argent. Pour quatre-vingt mille francs on aura un bien qui rapporte six ou sept pour cent , et l'on peut entrer en jouissance aujourd'hui même. C'est une affaire d'or , et M. Herbin a pensé que cela conviendrait à M. de St.-Remi qui a sa maison tout à côté.
LAPIERRE . pendant que Nicolas-Rémi écoute trèsattentivement.
Ma foi , monsieur , l'occasion me paraît excellente ; mais on ne peut guère lui parler de cela aujourd'hui , monsieur est 1res occupé , il marie sa fille , et vous se niez bien que. . .
(26) LE CLERC
Ah !. . . il marie sa fille. . . en effet , ce n'est pas le moment. . . Je repasserai dans deux ou trois jours T si d'ici là pourtant les propriétaires n'ont pas trouvé d'autres acquéreurs , car c'est un si bon marché ... Je crains bien que cela ne soit enlevé tout de suite.
NICOLAS-REMI , quittant le bras de ses parens.
Air : Cela doit se taire , paix !
Mes amis. . .
(A part.) Je réfléchis . . .
Un domaine à vendre ! . .
[Il tire le jeune homme à part et lui dit à l'oreille.) Monsieur , dans l'instant je sors , Allez m'attendre Dehors.
le clerc, étonné, •
Auriez-vous des projets ?. . . ,
Chut ! c'est un mystère...
Cela peut se faire ,
Mais
Faut encor se taire...
Paix !
Le clerc soft.
Nicolas remi v a reprendre Mad. Gerbaut et Joseph sous son bras , et au milieu d'eux il leur dit à voix basse et en confidence :
Air : Vaud. du Petit Matelot.
Je veux qu nous vivions en famille ,
Je n vous quitte plus.
tous quatre, ensemble, à mi-voix.
INe nous quittons plus !
Toi, Joseph, t'épous'ras ma fille, Compte la-dessus.
TOUS QUATRE
INargue ed' z orgueilleux!
mcolas remi , avec dme.
Ici-bas la plus belle rente , C'est V droit de faire des bcureux !
tous quatre , ensemble. '
C'est l' droit de faire des heureux !
Tous quatre se reprennent bras dessus bras dessous et sorte ni en sautant de joie devant Lapierre , qui parait étonné. Nicolas et Mad. gerbaut.
Et gai , gai , monsieur Lapierre , A son retour Dit'z à mon frère Qu'on lui souhaite ben le bonjour.
JOSEPH et FRANÇOISE.
Et gai , gai , queu sort prospère
Pour notre amour !
n> . i ton C est a père
mon v
Que nous devons un si beau jour !
lapierre , à part.
M'en voilà quitte , j' espère ,
Les bonnes gens sont en colère ,
Je compte peu sur leur retour.
Ils sortent tous et la toile baisse.
ACTE DEUXIEME
Le théâtre représente une ferme dont les bâtimens sont saillans et occupent la moitié de la scène. Le corps principal de la ferme est précédé d'une cour avec une grande porte charretière ouverte , ainsi que les murs latéraux , de manière que le public peut voir tout ce qui se passe darps V intérieur . L,a partie gauche du théâtre est une avenue qui mène à une jolie maison, dont on aperçoit la grille. Dans le fond , et à travers les arbres , on découvre une petite partie de la façade de la maison.
SCENE PREMIERE
Au lever du rideau, toute la cour de la ferme est remplie de paysans et de paysannes . Les uns entourent une table couverte de verres et de brocs , d'autres dansent. Des ménétriers , montés sur un tonneau , jouent du violon et du tambourin. Nicolas Rémi est endimanché ; Françoise est parée de ses plus beaux atours , et ne quitte plus la main de Joseph. Madame Gerbaut va, vient, et fait les honneurs de la fête. Tout le monde a des bouquets.
CHOEUR, vif et animé.
Air de Biaise et Babet.
Tin , tin , tin , Mes amis , le joli tocsin !
Au bruit joyeux du tambourin Versons , trinquons et vidons notre verre , Saluons tous l' nouveau propriétaire , Et desirons que sa ferme prospère , Qu'il soit heureux Au gré de tous ses vœux !
Mad. CERBAUT et JOSEPH.
Qui m'aurait dit, lorsque c' matin
J'avais l'âm' chagrinée , Que nous allions être en festin I
Tout F reste d' la journée ?
NICOLAS et FRANÇOISE.
,>,.>, l • i mes enfans , LU! c est tout simple, je le sens ? '
Pourquoi perdre courage?
N' faut-il pas toujours que T beau temps Revienne après l'orage ?
CHOEUR
Tin , tin , tin , Mes amis , le joli tocsin !
Au bruit joyeux du tambourin , Versons, trinquons et vidons notre verre, Saluons tous 1' nouveau propriétaire , Et desirons que sa ferme prospère , Qu'il soit heureux Au gré de tous ses vœux !
Allons , allons , Que les violons , Le tambourin Et le bon vin Mett' tout en train !
Fêtons , fêtons ce cher voisin , Ce bon voisin !
NICOLAS
Marci , marci , mes amis . . . quoique le dernier venu , j'espère que bientôt nous nous connaîtrons comm' s'il y avait cent ans. La farme sera ouverte à toutl'monde d'abord, surtout à ceux qui voudront travailler. . . i'n'faut rien laisser en friche.
JOSEPH
Il y en a pourtant qui disent qu'il y a trop d'blé.
NICOLAS
Laissez-les dire. . . il n'y en a pas encore assez. . . si le l'pain est bon marché, tant mieux ! . . .
Air : Contentons-nous.
Depuis huit ans qu'en France tout prospère , Notre pays est beaucoup plus peuplé , Ne faut-il pas d'après ça que la terre Pour plus d' mond' produise plus d' blé ? Dame nature est un' mèr' bienfaisante Dont les calculs sont toujours prévoyans , Elle a ben soin que sa richesse augmente A m'sur' qu'ell' voit augmenter ses enfans.
JOSEPH
C'est ça !.. . eh ! allez donc !
NICOLAS
Françoise , ici . . . fais voir corn' Tes brave , toi , et en attendant l'dîner, chante à tes nouvelles amies une petite ronde bressanne ... tu sais Stella que tout l'inonde chante au pays.
FRANÇOISE
J'veux bien moi. . . oh! je n'me fais point prier. . . je suis si contente d'être ici. . . avec Joseph. . . ( à Joseph ) cosin, tu vas faire mon second.
JOSEPH
Ton second. . . me v'ià, moi , je suis tout prêt.
FRANÇOISE
Tu feras semblant de m'agacer. . . et puis moi , je te repousserai.. . c'est comm' ça dans la chanson.,
JOSEPH
Oui, oui , j'entends. . . c'est pour la frime.
Françoise, aux autres.
Et vous , vous ferez chorus. {Elle chante. )
.£ir bressan.
Sur son grisou, un jour Claudeine , Bevenant gaîment du moulin , Fit rencont' d'un monsieur d' bonn meine Qui voulut plaisanter un brin.
(à Joseph) Allons donc, agace. . . t'es le monsieur , loi.
JOSEPH
Ah ! ah ! j'y suis. . . dites donc , la jeune fille , voulezvous. . .
FRANÇOISE le repousse et chante.
« Pas d' ca , Lisette , « Dit la fillette, EU' piq' des deux sans s'arrêter... Quand les Brcssannes Sont su leux ânes , H u ! dia / diacko /. . . il faut les voir trotter. Elle indique la figure, Joseph la suit et le chœur V imite en chantant le refrain.
Quand les Bressannes Sont su' leux ânes , Hu / dia .' diacko .' . . . il faut les voir trotter.
JOSEPH
Tiens , c'est drôle, c'te danse là ! . . c'est comm' la queue leu leu.
FRANÇOISE
Ofi a cV l'honneur dans nos villages , Vive la Bresse ! ah / quel pays / Les d'moiseU' y sont toujours sages , Et les garçons toujours polis.
(à Joseph) Agace , agace.
JOSEPH
Ah oui , oui, le monsieur court après Claudine, je comprends. — La jeune fille , vous avez beau faire, il faut que je vous embrasse. .
FRANÇOISE , lui donnant un soufflet.
Vlan !
JOSEPH, mettant la main sur sa joue* Oh là, là!
FRANÇOISE
Piq' c'est pour la frime.
JOSEPH
Diantre ! si lu appelles ça un' frime . . .
FRANÇOISE , achevant le couplet.
« Un' bonne tappe « Via c' qu'on attrape , Répond Claudein' sans s arrêter...
Quand les Bressannes Sont su' Jeux ânes , Hu / dia ! diacko /... il n' faut pas s'y frotter.
CHOEUR
Quand les Bressannes , etc.
rMme. GERBAUT , à Nicolas, de loin.
Mon frère , est-ce que vousn'allez pas r'donner des forc esà vos danseurs ?. . . jVous avertis que tout est prêt.
NICOLAS
Ah! ah! bonne nouvelle ! allons mes enfans. . . à table ! à table ! nous reprendrons les (lon-flons après le dîner. Entrez , entrez tous , tant qu'il y en aura. Françoise , va faire placer ton monde. . .
Tous les villageois rentrent gaiment dans la ferme en chantant le dernier refrain de la ronde.
Quand les Bressannes Sont su' leux ânes , ïl n' faut pas s'y frotter.
( Nicolas-Rémi laisse entrer tout le monde , il revient ensuite sur
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ses pas et regarde la maison de campagne de M de Si '-lie mi.)
NICOLAS
Morgue ! Mon frère ne s'doule guères que j'somnV en c'moment si près de lui . . Vlà donc sa belPmaison d campagne. . ., la v'ià !. . . m'est avis que pour un jour ednoce , c'est ben tranquille. . . jVentends ni violons, ni danses. . . est-c'que ces gens à grosse fortune. . . il leur serait défendu d'rire.
SCENE IL
NICOLAS , dans la cour de la ferme ; EUGENIE , venant du fond , par la grille.
EUGÉNIE , d'un air triste»
Enfin, je me suis échappée. . . respirons un moment.
NICOLAS, à part.
Que vois -je. . . ? une belle dame qui sort.
EUGÉNIE , venant sur le devant de la scène. J'avais besoin d'être seule.
Nicolas, à part.
Eh! Dieu m'pardonne ! c'est ma nièce
EUGÉNIE
Ce jour qui me promettait tant de bonheur. ... me cause une tristesse.
Nicolas , à part.
Tiens , la mariée est triste ?
EUGÉNIE
Cela n'est pas étonnant , on a fait un accueil si froid à ce cher oncle qui venait de si loin pour être témoin de ma félicité ...
► NICOLAS , à part.
Ahl. . . pauvre petite! . . . c'est d'moi qu'elle s'occupe!
EUGÉNIE
Combien j'ai souffert ce matin des railleries auxquelles son arrivée a donné lieu.
NICOLAS , à part.
C'est donc vrai que ces messieux ont ri à mes dépens.
EUGÉNIE
Avec quel air d'ironie on affectait de l'appeler : monsieur Nicolas.
NICOLAS, à part.
C'est ma faute. J'aurais dû me faire appeler Saint- Nicolas.
SCENE III
Les Mêmes, DORSANGE.
DORSANGE , accourant d'un air inquiet.
Ma chère Eugénie ! . . .
EUGÉNIE
C'est vous, Dorsange!
Nicolas , à part.
Ah .'. . . voyons l'mari.
DORSANGE.
Je devine par quel motif vous nous avez quittés . . . L'embarras où votre père s'est jette lui-même par sa conduite envers ce brave monsieur Rémi . .
EUGÉNIE
Vous avez bien jugé de mon cœur, Dorsange, je n'ai pu rester davantage avec des personnes qui se faisaient tro plaisir de 1 humilier.
DORSANGE.
J'étais moi-même au supplice! vingt fois la patience a failli m 'échapper.
NICOLAS , à pari.
Diantre I j'veux pas non plus qu'ils s'battiont pour mo*v
DORSANGE.
Les sots railleurs ! . . . comme s'il était rieti de plus honorable que l'agriculture?
Air : Vaud. dj la Leçon de danse.
En France l'on voyait nagueres
De bons gentilshommes Bretons
Du champ qu'ils tenaient de leur pères
Tracer eufc-mèmes les sillons.
Quand d'une maiu sagement occupée Ils défrichaient souvent un sol ingrat, De l'autre encore ils soutenaient l'épée Qui leur servait à défendre l'Etat.
NICOLAS , à part.
C'est vrai c' quV dit-là !
EUGÉNIE
Mon ami , c'est à nous de faire oublier a ce cher oncle , Nicolas Rémi. 5
les outrages qu'il a reçus. . promettez-moi que demain nous irons le trouver.
DORSANGE .
C'était mon projet. . .
EUGÉNIE
Ah ! je l'embrasserai de bien bon cœur!
NICOLAS , à part.
Et moi donc ?
EUGENIE.
Nous irons aussi chez nos autres parens . chez cette pauvre tante Gerbaut dont je vous ai parlé 7 et son fils !...
Air : Je suis colère et boudeuse.
Ah.' je suis sûre , Dorsange , Qu'ils ont eu bien du chagrin .'
DORSANGE.
Mais déjà ton cœur les venge D'un trop injuste dédain.
EUGÉNIE
A réparer cette offense
Mettons nos soins les plus doux i
DORSANGE.
Pour moi je me fais d'avance Un bonheur de les voir tous.
EUGÉNIE
Nous adoucirons leurs peines.
Nicolas , à part.
L'aimable et gentille enfant .'
DORSANGE.
Suis le penchant qui t'entraîne.
Nicolas , à part.
ils ont le cœur excellent .'
DORSANGE. *
Je jure bien , je proteste Qu ils seront contens de nous.
NICOLAS , accourant au milieu d'eux.
Eh .' je 1- suis déjà que d' reste /
EUGÉNIE et DORSANGE.
O ciel / mon oncle .' c'es^ous ?
NICOLAS , avec transport et leur tendant les bras. C'est moi-même , approchez vite , Vous vouliez m'embrasser d'niain , Et pourquoi pas tout de suite ?
Moi , je suis un bon humain , J' n'ai ni rancun' ni colère , Contentez-vous... me voilà.' Le plaisir que l'on diffère - Ne vaut pas 1' plaisir qu'on a.
EUGÉNIE ET DORS ANGE , Bé jettanù à son cou. Ah ! mon cher oncle !
EUGÉNIE
Quelle agréable surprise !
NICOLAS
Pas pour tout 1' monde peut-êîre ? . . quand M. de St .- Rémi saura que j' sommes ses voisins. . .
DORS ANGE
Gomment! c'est vous qui avez acheté ce domaine ? NICOLAS , riant.
Eh! oui , on m'a prouvé qu' c'était une affaire d'or , et j'ons pris possession à l'inslant môme ; les charrues et les bêtes , tout est à moi!
DORSANGE.
Je suis enchanté!. . {il le prend par le bras, ) Vous allez venir avec nous.
Où?
DORS ANGE
Chez votre frère. . . et c'est moi.. . moi-même, qui pour cette fois vous présenterai.
NICOLAS
Nenni ! nenni ! vous avez votre monde là-bas , et j'ons 1' nôtre ici.
EUGÉNIE
Vous en voulez à mon père , je le vois.
NICOLAS , gaiment.
Moi, li en vouloir ! pas du tout.
Air : L'amour ainsi qu' la nature.
D'un p'tit moment de gloriole , J'sis sur déjà qui' s' désole ; Il a fait c' que tant d' gens font , Mais il m'aime dans le fond :
En vain l'orgueil en murmure , En vain son cœur résist'ra...
Moi , j' soutiens que la nature Est encor plus forte qu? ça.
DORSANGE.
Sa fortune , la prospérité de ses affaires , le monde. . . ont pu égarer son esprit, mais son cœur... Venez, ramené par nous , vous serez accueilli comme vous le méritez.
NICOLAS
Ouais !.. vous n' savez donc pas qu' c'est fêle aussi cheux nous?,. Et que dirait ma sœur Gerbaut , mon neveu Joseph , et toute la bande joyeuse du village qui est là-dedans? EUGÉNIE, vivement.
Comment ! ma tante et mon cousin sont ici ?
NICOLAS
Et parguenne! est-c' que j' nous réjouirions sans eux , nous ?
SCEM IV.
Les Mêmes , FRANÇOISE.
FRANÇOISE , sur la porte de la ferme et appellant. Pare ? eh bcn ! oùs que vous êtes donc ?
NICOLAS
Me v'ià, me v'iàî
FRANÇOISE
Tout r monde est à table qui vous attend.
NICOLAS, aux, jeunes mariés.
"Vous voyez que j' vous ons dit vrai.
EUGÉNIE , courant vers Françoise.
Ma chère; Françoise , venez , conduisez-moi bien vite auprès de ma tante.
FRANÇOISE , sautant de joie.
Ah ! cosine ! que j' suis donc aise ?
Air : Je m moq* du prince Tutu.
Je soinm' ben serrés tretous ,
La table est prise aux deux bouts ,
Mais pour vous... {révérence à Eugénie.)
Et pour vous... (révérence à Dorsange.) Y a d' la place encor cheux nous.
Ma tant' sera près de vous , Joseph sera près de nous ;
Nous s rons tous
Ben jaloux D' sarv ir de nouveaux époux.
NICOLAS
Oh dam' .' c'est qu' Françoise
IN'est point un sournoise , Quoiq' maleigne un p'tit brin , Elle a le cœur sur la main.
Riche , jeune et belle ,
Fait toujours comme elle , Et jamais , c'est certain , Vous n'engendrerez d' chagrin.
LA Pi ERRE , sortant 'par la grille , et ayant Vair de chercher quelqu'un.
Par où diable monsieur et madame sont-ils passés ?
NICOLAS , aux jeunes mariés.
On vous cherche sûrement. .. entrez, entrez vile. {Ils entrent tous quatre dans la ferme en reprenant à mi-voix le motif
de l'air.
SCÈNE V
LAPIERRE , ensuite M. DE St.-REMI .
LA PIERRE , arrivant sur V avant-sctne après avoir cherché.
Je ne les trouve pas. . . c'est drôle. . . nos jeunes mariés qui ont disparu.
M. DE St.-REMI , venant aussi par la grille. Eh bien , Lapierre ? où donc est ma fille ?
L ATl ERRE , souriant.
Je ne sais- . . monsieur. . . j'ai cherché partout dans le parc. . . dans. • .
M. DE St.-REMI.
Comment se fait-il que madame Dorsange se dérobe ainsi à la société ?. .
LAPIERRE
Ma foi, monsieur. . . je crois plutôt que c'est la société qui se dérobe. Beaucoup de personnes déjà sont remontées en voiture , et ont repris la route de Paris.
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M. DE St. -REMI , avec humeur* C'est de ta faute aussi.
LAPIERRE
Moi , monsieur?
M, DE St.-REMI .
Oui , tu t'étais chargé des détails de la fête.
LAPIERRE
Monsieur , j'ai rempli vos ordres.
M. DE Sl.-REMI.
Il fallait animer tout cela par des jeux , des danses Je t'avais ordonné. .. d'inviter tous les garçons et les jeunes filles des environs. . .
La PIERRE.
Monsieur , c'est ce que j'ai fait.
M. DE St.-REMI.
Eh bien ?
LAPIERRE
Eh bien , ils ont préféré se rendre à une fêle que donne aussi votre nouveau voisin. ( // indique la ferme. )
M. DE St.-REMI.
Mon nouveau voisin ?
LAPIERRE
Oui , monsieur , ce domaine a changé de maître. . .
M DE St.-REMI.
Ah !. . . et qui est-ce qui a acheié ce domaine ? LAPIERRE , riant
\\ paraît , monsieur , que c'est un bon réjoui , car depuis son arrivée, on n'entend que rire et chanter dans cette maison-là.
M. DE St.-REMI.
Tu ne sais pas son nom ?
LAPIERRE, riant.
Si, monsieur , je m'en suis informé. . . mais c'est bien drôle., allez...
M. DE St.-REMI.
Enfin !
LAPIERRE , riant.
On l'appelle , le père Nicolas.
M. DE Sl.-REMI.
Nicolas !
LAPIERRE , riant.
Oui , monsieur , j'étais sûr que ce nom-là vous surprendrait. . . tous les Nicolas vous poursuivent aujourd'hui.
M. de st.-REMi , d'un ton sévère .
Taisez-vous . . . {à part et avec chagrin. ) Jusqu'à mes gens qui s'aperçoivent. . . oh ! je suis puni. . . je l'ai bien niérilé . . . Ce pauvre Rémi ! ce bon frère... { haut.) Lapierre, dis moi , où l'as- tu laissé ?
LAPIERRE
Qui , monsieur?
M. DE St.-REMI.
Mon frère ?
LAPIERRE
M. Nicolas.
M. DE st.-REMi , d'un ton ferme. Oui , M. Nicolas. . . que trouvez-vous donc d'étrange à ce nom-là.
LAPIERRE
Ce n'est pas moi qui y trouve à redire. . . mais tous ces beaux messieurs qui sont là-dedans. . .
M. DE St.-REMI.
Eh ! que m'importe l'opinion de ces messieurs? je ne leur sacrifierai pas davantage mon repos et mon bonheur. LAPlEURE , apercevant Dubrilla^e qui sort par la grille , dit bas ù son maître.
Tenez , tenez. . . en v'ià encore un qui s'en va. . . C'est le plus malin de tous , celui-là. . . c'est celui qui se moque toujours de vous.
M. DE St.-REMI.
Laisse-moi, cette journée fait mon supplice l
SCENE VI
M. de St.-REMI, DUBRILLAGE,
DUBRILLAGE , dans le fond.
Où est ce coquin de John ?.. je lui avais dit de se tenir là avec mon boghei ! . . ( Il s'avance et aperçoit St. -Rémi) Ah ! vous voilà, mon cher. . . Mais qu'est-ce que cela signifie ? mettez-moi donc dan* le secret. . .
M. V,E St.-REMI.
Vous partez , monsieur Dubrillage ?
DUBRILLAGE.
Ma foi , je pars , je pars. . . je fais comme tout le monde ,
moi , il n'y a plus personne au salon. Je vous demande un peu pourquoi Ton m'invite à une noce?... j'ai cru qu'on danserait, qu'on jouerait, qu'on ferait mille folies. . . Eh bien oui, pas même un écarté ! C'est à qui sera le plus maussade. Est-ce que le mariage produit de ces effels-Ià ? Diable ! je ne me marierai jamais
M. DE S'.-REMI
Je vous le conseille.
DUBRILLAGE.
Encore si vous n'aviez pas empêché ce bon monsieur. . . Nicolas Rémi de venir avec nous , nous aurions ri du moins , nous aurions pu nous divertir. . .
M. DE St.-REMI.
Monsieur , vous oubliez que cet homme , dont vous faites l'objet de vos railleries. . . est mon frère ?
DUBRILLAGE.
. Non , parbleu ! je ne raille point. . 1 Vous avez eu tort de le recevoir si mal. . . parce qu'il n'a pas , comme vous , les usages de la ville- . . Eh mon Dieu ! . . est-ce qu'entre parens , ce n'est pas là l'histoire universelle?
Air : C'est l'intrigue qui varie.
Dans une même famille Tous n'ont pas un sort égal , L'un végète , l'autre brille, L'un est bien et l'autre est mal.
L'un militaire connu A la gloire est parvenu , L'autre ne s'est attaché Qu'à vivre obscur et caché.
Paul ne fait que des folies , Luc fait des vers pleins de goût , Damis fait des comédies , Cléon ne fait rien du tout ; Bref, de trois frères , Ton voit Le premier élève en droit , Le second est commerçant , Et le troisième un savant.
D'humeurs , de goûts on diffère , Du destin telle est la loi , Et chacun trouve à mon frère Encor plus d'esprit qu'à moi.
De ces caprices du sort Vraiment on s'afflige à tort , Au lieu de s'en indigner ]1 vaut mieux s'y résigner.
^***»En fait de carrières , toutes Peuvent conduire au bonheur ; On peut prendre bien des routes Sans fuir celle de l'honneur.
Je pourrais sur ce sujet Ecrire un traité complet, Philosopher est mon l'ait , Et la morale me plaît...
Mais sept heures... je vous quitte , Mon boghei doit être là , Et je me sauve au plus vite, On m'attend k l'Opéra.
Il s'en va en couvant par le fond , à droite.
M. DE St. -REMI , COnfllS.
Je rf ai rien à répondre. . . et c'est un étourdi qui me donne celte leçon !.. (Il s? éloigne avec chagrin. )
SCENE VIL
LAPIERRE, revenant.
Ma foi , la maison... les jardins, tout est désert... bientôt il n'y aura plus que les musiciens. . . (il se retourne et fait comme s'il parlait aux musiciens qui sont placés dans un des bosquets voisins de la grille.) Allons doue , messieurs... qu'estce que vous faites ?... jouez donc. • ce que vous voudrez. . • lair de circonstance. . . . l'air obligé. . . . Où peut-on être mieux ? . . .
A peine la simphonie placée dans les bosquets du parc joue V air : où peut- on être mieux , que le son des instrumens est couvert aussitôt par les chants joyeux qui partent de la ferme. CHŒURS, dans la ferme.
Air : En fans de la Provence.
Eh ! vive l'allégresse , Buveurs francs et joyeux , Rions , chantons sans cesse , C'est 1' moyen d'être heureux.
Point de souci , point de tourment , Vivons , vivons toujours gaiement , Oui , gaiement, Toujours gaiement,
La gaîté Donne la santé !
Pour ajouter à ce tableau , les fenêtres de la ferme sont ouvertes et Von voit les villageois groupés autour d'une table , qui sautent , boivent , trinquent ou s embrassent , tout le mouvement des paysans en goguette.
LAPIERRE
Air : Ça n durera pas toujours .
Le bruyant voisinage !
Quels rires , quels éclats !
Ils font tant de tapage Que l'on ne s'entend pas !
tout le monde , dans la ferme et à grands cris. Yiv' monsieur Nicolas ! (4 fois.)
Un paysan qui paraît sur le devant avec les autres, s'écrie aussi : Viv' monsieur Nicolas !
LAPIERRE
N'est-ce pas honteux que ces gens-la soient plus gais que nous ? . . .
TOUT LE MONDE , crie encore dans la ferme. Vive M. Nicolas.
SCENE VIII
LAPIERRE , UN PAYSAN , amenant une tonne sut une brouette.
LA P1ER RE furieux .
Vous ne vous tairez donc pas aujourd'hui?. ï Depuis tantôt on n'entend que vous.
LE PAYSAN
Tiens. . - monsieur Lapierre. . . est-ce qu'on n'est pas maître chez soi !. . . est-ce qne j'vous empêchons dVous divertir, nous?
LAPIERRE
Diverîissez-vous. . . plus bas! quel diable ! vous faites des cris à étourdir les oreilles.
LE PAYSAN
Ho ! ho ! j'vous conseille pourtant d'vous y habituer , car
toule la nui! ça s'ra conVça , et v'ià encore une tonne de vin ... au service des amis.
LAPIERRE
Toute la nuit , vous al!ez . . .
LE PAYSAN
Eh sûrement ; ne vous fâr.hez pas , monsieur Lapierre , • et vous viendrez en prendre voire part.
LAPIERRE , à part.
Ma foi , si j'osais . . .
LE PAYSAN , d'un air engageant.
Venez , venez. . . et votre maître aussi. . . queu diantre î iV manque plus que lui là-haut.
LAPIERRE , avec fierté.
Mon maître!. . . est-ce que M. de S t. -Rémi. . .
LE PAYSAN
Oh! j'sais ben qu'il est un peu. . . mais c'est égal , ça n'empêche pas que tout à l'heure on a bu à sa santé.
LAPIERRE , étonné et d'un ton plus radouci.
Comment?. . . comment ?.. à sa santé ?.. (à son maître qui reparuît : ) Monsieur , ces bonnes gens ont bu à votre santé.
LE PAYSAN
Monsieur Dorsange et sa jolie petite femme étiont enchantés !
LAPIERRE
Que dites-vous ?. . . nos jeunes mariés. . .
LE PAYSAN
Sans doute ... ils sont là dans la farme , avec leux oncle , leux tante , leux cousin , leux cousine , en famille , quoi.
M. DE St.-REMI, vivement.
Qu'entends je?. . celui qui a acheté ce domaine, ce M. Nicolas ?..
LE PAYSAN
Pardi ! c'est vot: frère . . . vous 1 sivez ben,
St. REMI.
Mon frère! . . ( Lapierre marque aussi sa surprise.)
le paysan.
Un bon vivant, quoiqu'ça , Eh tenez, voyez plutôt 9 Comme on l'entoure!., comm' chacun le fête !. • (En ce moment Nicolas-Rem i sort de la ferme entouré de toute sa 'famille. )
M. DE St.- REMI , confondu.
Que vois- je?. . ah!. .
CHŒUR
Air : C'est la fête à Mathurin.
EUGÉNIE et dorsange , à Nicolas Rémi , en lui tenant affectueusement la main.
On vous chérit , on vous honore , Ah ! dans cet instant de bonheur, Laissez-nous , laissez-nous encore Vous presser contre notre cœur !
Nicolas remi , à Eugénie.
Je suis heureux... mais, ma chère , Rien n' manquerait à ce beau jour , Si votre père...
Si mon frère Venait m'embrasser a son tour.
M. DE st.-REMl , allant pour se jetler dans ses bras Mon frère !.. (i/ s arrête et craint de V approcher)
NiCCLAS , le devinant , court à lui et le ramène. Eh morgue ! c'est lui-même !... Eh bien, eh bien? qu'est-ce que tn fais ? viens donc , n'aie pas peur. . .
Reprise de Cair.
On te chérit...
TOUTE la famille entoure et presse à son tour monsieur de St.-Remi.
On vous honore , Àh ! pour combler notre bonheur.
Laissez-nous , laissez-nous encore Vous presser contre notre cœur !
M. DE St.-REMI.
Mon frère !.. je suis si ému! . . .
NICOLAS -REMI , vivement et l'entraînant un peu à part.
Air : Vaud. des Amazones.
Tais-toi , tais-toi , ne dis rien, je t'en prie , D' leur amitié partage le transport ,
D' vant des cnfans n faut pas qu'on s' justifie ; on croit avoir crue ir se mettrdBmc On n' s'excuse point , mais p^Pk """"Fais comme moi, bien loin de te hah
Lorsqu'entre frèY on croit avxnr qoeq' tort, Un rien suffit pour se mettrdBmccord :
int , mais p^Pk on s'embrasse ;
Au milieu d' nous j' te gardais une place , Et j'étais sûr qu' tu viendrais la remplir.
Les deux frères s'embrassent,
EUGÉNIE
Pardonnez-moi , si malgré vous , mon père.
m. de st.-REMi, avec bonté.
Ah ! je maudis mon injuste rigueur !
Mad. gerbaut, avec dme.
Je me disais : West-il donc plus mon frère? «. Je sens pourtant que j' suis toujours sa sœur !
M. de st. -remi , avec effusion.
Mes bons amis !.. ah ! ménagez mon cœur ! Combien de torts ce tableau me retrace ! Ecartons-en le fâcheux souvenir...
(Se plaçant au milieu de tous ses parais.) Vous me gardiez parmi vous une place, I ,l:' \ Je prouverai que je sais }a remplir. f
toute la famille , le pressant.
Vous saurez (w } la lir.
11 saura v ' r
Frère, t'as cru p'têt' que j'voulions Tjouer queuq' tour, en achetant ce domaine si voisin de ta propriété. . .
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M. DE St. REMI.
Ah I peux-tu penser. . .
Non , non , je n'étais venu à Paris que pour faire un petit présent d'noce à ma nièce , et je n'pouvais pas trouver une plus belle occasion.
Même air.
Tout a côté de ta maison de maître , Par un bonheur qui n'est fait que pour moi , J'ai découvert ce p'tit manoir champêtre Où tes enfans seront fort bien, je croi , Puisqu'ils seront logés auprès de toi : 'est mon cadeau , ça n' doit pas les surprendre , n jour de noce un cadeau peut s'offrir , Ku est le devoir d'un oncle bonnet tendre, y veux leur^rouyer que je sais le remplir.
Pui
Mon oncle !
Monsieur!
1UGENIE.
DORS ANGE
M. DE St.-REMI.
Mon frère , je ne souffrirai pas . . songe que. . .
NICOLAS
Que j'ai d'autres enfans ?. . Laisse donc, ça f'ra point d'tort à Françoise : pas vrai, fille ?
FRANÇOISE
Oh ! ben du contraire !
J'ia marie avec Joseph , et j'ies amène au pays , où j'ieux donn'rons toute ma survivance. Sœur, vous viendrez itou pour gouverner c'ménage-la , jusqu'à c'qu'ils soyont en état de se gouverner eux-mêmes ... Et toi , je t'invite à leux noces.
FRANÇOISE, virement et sans aucune mauvaise intention.
Oh ! venez , venez , mon oncle , j Vous recevrons bien , nous autres, vous verrez. . .
NICOLAS, lui mettant la main sur la bouche. Tais-toi , toi. Ne vas-tu pas recommencer. . .
FRANÇOISE
Ah ! c'est vrai qu'i n'faut plus parler d'ça.
M. DE St.-REMl.
Je veux bien accepter tes offres , mais tu vas amener tout ton monde chez moi.
NICOLAS
Oh pardieu ! tout d'suite .... Ça variera nos plaisirs. . . Hoëî. . me v'ià en train maintenant.
LAPIERRE
A la bonne heure au moins , tous nos apprêts de fête ne seront pas perdus.
NICOLAS. éÊk
Touche-là, frare , à la vie , à la mort. . . Allons TzWFans, déménageons et plus vite que ça!
En ce moment , les pîllastres de la grille du château paraissent illuminés en verres de couleurs. CHOEUR et VAUDEVILLE.
Air du Vaud. des Blouses.
M. DE St. -REMI.
Travaux, plaisirs, active vigilance, Entre nous deux tout deviendra commun , Et l'industrie ainsi que l'indigence Auront en nous deux amis au lieu d'un.
TOUS
Travaux , plaisirs , etc.
NICOLAS
De l'apparence il faut craindre l'amorce , Du fond du cœur je plains ceux qu'il séduit , On n' juge pas un arbre sur l'écorce , /"
Pourquoi juger un homme sur l'habit ?
TOUS
Travaux, plaisirs, etc.
DORSANGE.
Certain ouvrage est brillant de dorure , On veut le lire , il est plat, sans esprit, Rien n'est en lui beau... que la couverture, Et l'on croit voir un sot en bel habit.
TOUS
Travaux, plaisirs, etc.
JOSEPH
Plus d'un conscrit espérait la réforme , Et du canon il redoute le bruit, Il devient brave en prenant l'uniforme, Voila pourtant la vertu de l'habit.
TOUS
Travaux , plaisirs , etc.
Mad. GERBAUT.
Ambitieux , quelle rage est la vôtre?
Jl faut vraiment avoir perdu 1 esprit ,' Pour être mal avec l'habit d'un autre , Quand on peut et' bien avec son habit.
TOUS
Travaux, plaisirs, etc.
Eugénie , au public.
Le vaudeville est enfant du village , On y babille, on y chante, on y rit , Vous en aimez les mœurs et le langage , Et l'air naïf et le modeste habit.
L'auteur, l'acteur craignent votre sentence ,' Espoir , frayeur, chez eux tout est commun , Si vous voulez leur laisser l'espérance , Que cent bravos ce soir n'en fassent qu'un.
TOUS
L'auteur, l'acteur, etc.
FiN.
1MIRIMEIUE DE HOCQUET.
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